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Introduction

Royaliste… C'est grave, docteur ?

Combien d'enfants rêvent-ils en suivant les exploits des footballeurs à la télévision ? D'autres s'imaginent partir à la conquête de planètes lointaines à bord de leur vaisseau intersidéral. Moi, quand j'étais petit, je m'imaginais remontant la galerie des Glaces pour être présenté à Louis XIV, ou encore chevauchant fièrement à Marignan, aux côtés de François Ier. Je songeais avec émotion au martyre de Louis XVI et j'interrogeais mes parents sur la légitimité de Bonaparte à réinventer le trône impérial. Ma mère s'imaginait que cette monarcomanie ne serait qu'une obsession passagère, au même titre que ma passion pour les modèles réduits de sous-marin ou mon ambition de devenir gardien de réserve naturelle en Afrique… Heureusement, je ne suis pas devenu monomaniaque des altesses (j'ai d'autres centres d'intérêt dans la vie) mais je n'ai jamais abdiqué ma passion pour autant. Mieux, je l'ai même transformée en métier en endossant les habits d'historien et de chroniqueur royal. À travers des livres, des articles dans la presse, des émissions de télévision et de radio, des cours d'université et des conférences, je partage avec passion mon goût de la monarchie au point de m'en faire le plus fervent des avocats.





Monarcomaniaque peut-être… mais aussi pragmatique !

Attention, aimer la monarchie ne correspond pas nécessairement à un sentiment nostalgique lié à des rêves d'enfant. À mes yeux, c'est aussi le résultat d'une longue observation des institutions politiques, de mes voyages à travers le monde, sans oublier d'interminables (et souvent très animées) conversations avec des amis fervents républicains. Rien ne tout cela n'a ébranlé mes convictions. Au contraire, une intuition s'est même confirmée : la monarchie, ça marche très bien ! Je suis même convaincu qu'il s'agit du meilleur système institutionnel. Certains défendent les grues couronnées tandis que d'autres s'investissent dans la promotion des prunes reine-claude. Moi, mon Graal, c'est la défense et l'illustration de la monarchie, une S.P.A. (société de protection des altesses) qui ne connaîtrait ni frontière ni dans le temps ni dans l'espace.

Avec le temps et dans l'exercice de mon métier, j'ai eu le privilège d'approcher et d'accompagner des royaux en visite d'État, de les observer et de les juger dans l'accomplissement de leurs tâches. Né dans un pays compliqué, la Belgique, j'ai souvent eu l'occasion de constater qu'une famille royale pouvait se muer en Sésame très efficace. À l'autre bout de la planète, la seule présence d'une altesse a toujours son effet. Aujourd'hui comme jadis, le public se presse pour voir un prince ou une reine « en vrai » mais le peuple est loin d'être seul à apprécier le spectacle. Il en va de même pour les hommes politiques, les membres des secteurs économique, artistique ou académique.







Rendez-nous nos bannières et nos blasons !

Certains voudraient cadenasser notre monde dans ses limites les plus rationnelles. À leurs yeux, tout s'explique, tout s'évalue, tout se calcule. Ils ne laissent aucune place à des notions, selon eux, aussi dépassées que l'émotion, l'idéal, le romantisme, le panache, la fidélité. L'heure est au conformisme, au mondialisme et au matérialisme revendiqués. L'argent gomme les frontières en ouvrant les marchés et pendant ce temps, ses pires adversaires altermondialistes condamnent ces mêmes frontières comme une insupportable survivance des anciens régimes… Inutile de dire que la royauté semble bien éloignée de cette planète qu'on nous vend comme un grand village global, où les bannières de nos ancêtres et les hymnes nationaux, remisés au placard de l'Histoire, ont cédé la place aux logos et aux sonneries de portables. Pourtant, les preux chevaliers continuent à faire rêver la planète, y compris les amateurs de techno et de rap. Des histoires de princes, on en trouve dans les romans bien sûr mais aussi au cinéma, dans les bandes dessinées et même dans les jeux vidéo. En ce début de siècle comme dans tous ceux qui nous ont précédés, les rois ont encore leur rôle à jouer. Je parie même que leur présence se justifie plus que jamais.







Le plus vieux métier du monde

Inutile de s'allonger sur un divan pour comprendre que les rois font partie des archétypes les plus profondément enfouis de notre inconscient. Depuis notre plus tendre enfance, notre univers est peuplé de vaillants souverains et de couronnes étincelantes. Le roi de cœur affronte le roi de trèfle. Traqué dans un coin de l'échiquier, le roi est nu lorsqu'il est mis échec et mat. Le roi lion règne sur la savane et Broadway. Le roi Arthur réunit ses chevaliers autour de la Table Ronde. Le petit prince qui ne sera jamais roi dessine un mouton. La rose est couronnée reine des fleurs… Accourus de toutes parts, rois, reines, princes et princesses se pressent au panthéon de notre imaginaire. Rien de bien étonnant quand on songe que le plus vieux métier du monde ne fut pas celui que l'on pense mais bien celui de roi. Bien malin celui qui pourrait savoir quand et où le titre est né, mais depuis que l'homme a décidé de vivre en société, il a toujours été amené à se trouver un chef. Et une fois ce leader désigné, il veillait soigneusement à habiller son pouvoir d'un décorum. Petit à petit, le concept de légitimité faisait son chemin. L'idée de roi était en gestation dès l'antre caverneux des hommes préhistoriques.







À chacun son roi

Voilà pour l'archétype. À partir de là, toutes les variations sur un même thème monarchique sont possibles. Un roi n'est pas l'autre, chacun règne à sa manière et sur ce plan-là non plus, nous n'avons rien inventé ! Selon les époques et les aires géographiques, tous les cas de figure sont possibles : des rois élus et des rois héréditaires, des rois protocolaires et des rois absolus, des rois inspirés et des rois complètement fous, des rois décapités et des rois sanctifiés, des monarchies machistes et des couronnes au féminin. Le métier de roi est aussi en perpétuelle mutation. À mes yeux, c'est précisément ce qui le rend passionnant.

Une monarchie figée dans le bronze et ne tenant pas compte de l'évolution des mentalités est condamnée à court terme. Et une monarchie qui impose un train de réformes (dont son peuple ne veut pas) à une allure TGV connaîtra la même sombre destinée. Un bon souverain tient compte des vertus de l'équilibre. C'est au roi, à la reine, à leurs héritiers, leurs conseillers et leurs ministres de « réinventer » quotidiennement la légitimité monarchique, tout en demeurant attentifs au respect des racines et des traditions.







L'horloge monarchique

Aujourd'hui, les observateurs avisés (dont nombre de mes confrères journalistes) font mine de s'étonner des réactions de la masse anonyme que l'on appelait jadis le « bon peuple ». Celui-ci craindrait la mondialisation et ses effets collatéraux. Il rejetterait l'Europe bureaucratique, serait en mal de repères, en quête d'identité, pire… il aurait tendance à se replier sur lui-même. En même temps, il s'alimente, boit, zappe, il podcaste et s'habille de manière de plus en plus uniforme, de Paris à Shanghai en passant par Melbourne et Cracovie. Cherchez l'erreur…

Au cours des deux dernières décennies, la vitesse du temps s'est accélérée. Le XX e siècle avait déjà mis le turbo et son rejeton millésimé « 21 » ne paraît pas décidé à s'arrêter en si bon chemin. Aujourd'hui, la planète consomme de plus en plus vite : une nouvelle star de la chanson pousse l'autre, la télé-réalité crée et enterre les people à cadence soutenue. Un homme politique se doit d'être jeune (ou de paraître tel) et bronzé pour accéder au panthéon médiatique et être propulsé au firmament des baromètres de popularité. Le Botox© est devenu la valeur-refuge pour tenter de ralentir l'inéluctable… Tout bouge, tout court, tout speede et l'on s'étonne d'en attraper le tournis. Les termes de « valeur » et de « respect » sont mis à toutes les sauces et pas toujours du meilleur goût. On brûle un jour ce que l'on honorait encore la veille et l'inverse s'avère tout aussi exact. La société reality vibre à l'unisson du « tapez un, tapez deux » et le mouvement de yo-yo des sondages d'opinion donne le « la » de la vie politique.

La Cinquième République a encore accentué cette personnalisation aujourd'hui extrême du pouvoir : la télévision et internet dictent leur loi. Il m'arrive souvent de me demander si La Fontaine, Hugo ou Proust auraient été des écrivains reconnus s'ils étaient mal passés à la télévision et s'ils avaient été interdits d'émission chez Ardisson, PPDA et autre Ruquier… Et que penser d'un Richelieu pas assez télégénique pour être invité au 20 heures ou d'un Voltaire refusant d'improviser un karaoké dans une émission d'Arthur ? Je force le trait ? Pas si sûr… Heureusement, il y a aussi des raisons de rester optimiste. Au milieu de cette agitation, le plus souvent, vaine demeurent certaines valeurs qui acquièrent le statut de refuge. Parmi elles, on avance le plus souvent la religion mais on pourrait aussi citer les racines, les coutumes, la gastronomie et… – il fallait bien que j'y revienne – la monarchie.

Je me souviens de cette scène, implacable et cruelle, dans l'excellent film de Stephen Frears The Queen. Élisabeth II reçoit pour la première fois Tony Blair. Le jeune Premier ministre est arrogant. Il est évident qu'il est déterminé à en mettre plein la vue à la « vieille », à lui montrer ce qu'il a sous le capot. La reine le regarde avec indulgence et dans un léger sourire, elle lui rappelle combien de Premiers ministres elle a déjà vus défiler depuis son accession au trône. L'échange est court mais le coup de grâce est asséné, net et implacable. Le fougueux Blair prend conscience d'une dimension qu'il n'avait pas encore intégrée dans son programme politique : l'Histoire. La monarchie jouit d'un luxe devenu précieux dans notre époque de vitesse et qui porte le nom désuet, délicieux et audacieux de durée. Pendant que les politiques gardent le regard braqué sur les indices de popularité, la royauté demeure sereine. Elle échappe à la fébrilité ambiante.







La monarchie réac ? Tout faux !

Il faut aussi se méfier des idées fausses concernant les évolutions institutionnelles et sociétales. Chacun est libre ou non d'y adhérer, mais à y regarder de plus près, ce sont bien les monarchies européennes qui semblent le plus en pointe sur nombre de « révolutions » des modes de vie. Mariage gay, égalité des chances, euthanasie, procréation assistée sont monnaie courante de La Haye à Madrid en passant par Bruxelles et Copenhague. De quoi clouer le bec à tous ceux qui imaginent que la royauté est forcément réactionnaire ! Pour autant, tout ne va pas toujours pour le mieux dans le meilleur des mondes sur la planète royale. Il arrive même que certains monarques malchanceux ou peu inspirés perdent leur couronne. Jusqu'à preuve du contraire, la royauté demeure une institution humaine et elle en possède dès lors ses défauts, ses dérapages et bien sûr ses limites. Pour autant, elle est loin d'être la plus absurde des formes de gouvernance et je suis convaincu qu'elle demeure, encore aujourd'hui, le régime le plus adapté aux défis que nous lancent nos sociétés contemporaines.

En même temps, je suis résolument partisan du « Ni droite ni gauche… royal » ! Autrement dit, le fait de se réclamer royaliste ou monarchiste ne correspond en rien à un positionnement sur l'échiquier politique. En monarchie comme en république, libre à chacun de respecter sa sensibilité. Une couronne bien portée sait se tenir à l'écart du débat polémique et il suffit de voir avec quelle adresse la reine ne descend pas dans l'arène pour comprendre qu'en Angleterre, la monarchie n'a pas de couleur, qu'elle soit travailliste ou conservatrice.







Un roi doit savoir rester royal

La monarchie n'est pas un pour autant un long fleuve tranquille et être prince ou princesse n'implique pas nécessairement le bonheur. Je fais partie de ces tristes sires qui estiment que le glissement des royaux dans le monde de la jet-set n'est pas une bonne chose. Jouer un rôle de reine n'est pas à la portée du premier mannequin venu, et à force de voir de ravissantes Miss Pays de Loire en maillot une pièce porter des couronnes, on a fini par les confondre avec de vraies princesses… Même une jeune femme issue de la meilleure société britannique comme Diana a fini broyée par le système. Quant à Grace de Monaco, son rêve de princesse s'est mué en fardeau de plus en plus lourd à porter.

Pour ne pas trébucher sur l'échiquier royal, il faut bien en connaître les règles du jeu et, surtout, être prêt à les suivre. Dans l'art de porter une couronne, il y a assurément une part de jeu et de paraître, et c'est tant mieux comme ça. Nous avons besoin de symboles et de repères, même si ils nous semblent parfois surannés. Élisabeth II a raison de se préoccuper de la mode comme de son premier bibi : elle a imposé son style et est entrée dans l'éternité dès son vivant. Alors que les hommes politiques se chamaillent autour du concept d'identité en opposant les origines ethniques, religieuses et nationales, la nature profonde de la couronne en est l'incarnation. À travers ses rites, elle peut parfaitement se contenter de paraître (sans agir) pour justifier son rôle. De génération en génération, elle transmet des notions d'histoire, de traditions et de ruptures assumées. Autant de notions sans lesquelles aucune harmonie sociale n'est possible.
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